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Eisenhower décidé à prendre

au mot les propositions russes

Il a donné à Bohlen son ambassadeur à Moscou

les plus larges pouvoirs pour traiter avec Malenkov

LE POINT I

La peur de la paix

D ANS tous les pays du monde
l’opinion publique o ac
cueilli les manifestations

de l’offensive de paix soviétique
avec un immense espoir. La coha
bitation pacifique ces mondes com
munisfe et occidental cesse d'être
un slogan de discours de propa
gande pour revêtir des formes con-
crètesi Tel est le fait nouveau
dont il est impossible de ne pas
tenir compte.

Mois aussitôt, accentuant les
oppositions latentes entre les peu
ples et leurs dirigeants, une ron-
tre-offensive, d’abord hésitante, se
précise et se développe. Car la
oaix foit peur à certains, li est
isllement plus facile d’armer, et
de maintenir des économies chan
celantes en agitant le ./tect e de

a guerre, et en légitimant les
sacrifices exigés, par de « nobles »
préoccupations de défense natio
nale.

Les gouvernants l’ont tout de
suite compris, et à tour de rôle
s’empressent de signaler à leurs

« sujets» les dangers que présen
terait la fin de la guerre froide.

Dangers pour qui ?

Nous n'avons pas, à « Com
bat »; la réputation de céder aux
illusions, et savons, aussi bien que
n'impôrte quel prophète à bon

marché, que la loi interne du com
munisme est son désir d'extension.
Profiter des contradictions du mon
de capitaliste, de son impuissance
à assurer à. ses populations (au
moins en Europe et en Asie) un
standing de vie décent, est évi
demment un moyen auquel ne re
noncera pas sa propagande.

Le mythe des divisions blindées
soviétiques déferlant à travers
l'Europe était commode, car il per
met de renvoyer è plus tard une
politique sociale hardie, et d'im
poser aux masses des sacrifices et
un niveau de vie très bas.

Mais en l'avouant avec cynisme
les éternels hommes « prudents »
qui ne résistent pas à la tentation
de rejeter les possibilités de paix,
avouent en même temps leur im
puissance è lutter sur ce terrain
de la paix.

Ainsi, la guerre froide une fois
terminée, les combats ayant cessé

en Asie, une solution intervenue
en Allemagne, le désarmementen
trepris, le monde occidental sous-
trait à la menace des destructions
et des combats sanglants serait in
capable de démontrer son excel
lence par les faits ?

Renoncerait-il à la possibilité
même de prouver aux travailleurs
la supériprié de son régime de
« liberté et de dignité humaine »
peur lequel il est prêt à affronter
I» guerre ?

Il est possible, et il est même
certain que l'URSS ait compris que
la propagation de la doctrine com
muniste par la force entraînerait
une guerre terrible où les destruc-
tions, en Russie même, compro
mettraient l’avenir du stalinisme.

H est non moins probable, <t
aussi certain, que les dirigeants
du Kremlin croient que la pülx
est plus propice è leurs desseins.

Mais les peuples préfèrent la
paix. A leurs gouvernants de faire
en sorte que cette paix, une fois
rétablie, s’ouvre enfin l’ère de la
justice sociale. En refusant l'épreu
ve, les gouvernements démontre-

à quel point ils étaient déjà
résignés'au pire, c’est-à-dire à la
guerre.

Certains industriels malhonnê
tes, dont les affaires périclitent, necraignent pas parfois de mettre le
feu à leur usine. Ils ont souscrit,
au préalable, une bonne police
d’assurance contre l’incendie.

Que les « responsables » du
monde occidental n’aillent pascroire qu'une assurance les pro-égerait contre la déconvenue
Vs peup'es, si por leur faute, l’oc
casion était perdue de faire la
oaix, et s’ils se résignaient à l’in
cendie.

Comme un industriel en décon
fiture.

Jean FABIANI.

L ES déclarations formulées par le général Eisenhower
lors de sa conférence de presse confirment ce que
l’on devinait depuis quelques jours : le président des

U. S. A. est « en flèche » par rapport au Département
d’Etat, aux milieux politiques américains et à ceux des
hommes d’affaires, sur la question d’un rapprochement
entre l’Est et l’Ouest. Les ront considérablement renforcées.
diplomates et les militaires,
outre leur méfiance congé
nitale à l’égard des inten
tions de Moscou, redoutent le re
lâchement que provoquerait

.
in

failliblement une détente dans
l’organisation atlantique.

Déjà, on estime à Washington
que l’offensive de paix soviétique
est une catastrophe pour la rati
fication du traité d’Armée euro
péenne que les réticences politi
ques et économiques à l’égard de
la politique de réarmement se-

Les économistes et les business
men ne cachent pas leur appré
hension devant les conséquences
d’une détente. La machine améri
caine orientée depuis le début de
la guerre de Corée vers, le réar
mement pourra-t-elle revenir
sans dommage à l’économie de
paix. Beaucoup plus que les éven
tuelles intentions des Russes, ce
sont ces perspectives économiques
redoutables qui provoquent les ré
ticences et la tiédeur de Wash
ington devant les avances sovié
tiques.

La mission de Bohlen

Eisenhower ne semble pas par
tager ces craintes ; tout au moins
dans la même mesure. Au cours
de sa conférence de presse, il a
déclaré que « toute offre de paix
soviétique devait être considérée
comme une offre sincère ». Et s’il
n’est pas certain qu’il ait chargé
le nouvel ambassadeur américain
à Moscou, M. Bohlen, de remettre
un message personnel à M. Ma
lenkov, U est probable qu’il a don
né à son ambassadeur la plus lar
ge liberté pour entreprendre des
conversations directes et étendues
avec les successeurs de Staline.

Cette attitude procède à la fois
de la sincérité et du calcul poli
tique. Il y a sincérité dans la me
sure très large selon les observa
teurs politiques où le Président,
homme de compromis, est parti
san d’un règlement pacifique des
problèmes entre l’Ouest et l’Est.
Il y a calcul dans la mesure où
le président inspiré par certains
de ses conseil7ers fait confiance
à l’arme psychologique. Eisenho-
wer ne veut pas qu’aux yeux de
l’Opinion mondiale, le gouverne
ment américain porte la respon
sabilité de l’échec de l’offensive
de paix soviétique.

Le Président des U. S. A. esti
me que les communistes n’ont pas
abandonné leurs desseins fonda
mentaux, mais il pense qu’une dé
tente provisoire ne peut être re
poussée et que la seule façon de
réagir à l’offensive de paix com
muniste, c’est d’en accepter les
propositions du moment qu’elles
sont appuyées sur des faits tan
gibles.

Ne pas laisser faire è Moscou
tout le chemin

CCtte position du Président se
rait soutenue par la délégation
américaine à l’O. N. U. qui au
rait été vivement impressionnée
par les réactions favorables pro
voquées par l’offensive de paix
soviétique parmi les autres délé
gations.

Aussi est-il probable que mal
gré certaines influences, Eisenho
wer ne laissera pas faire aux So
viétiques tout le chemin, sans pour
cela abandonner avant longtemps
les lignes fondamentalesde la po-
litqiue américaine.

D. ALBO.

M. FOSTER BULLES :
Réduction considérable de l'aide U.S. à l'étranger

wASHINGTON, 3 avril. — M. Foster Dulles a estimé, au cours de
sa conférence de presse, que l’administration Eisenhower pou.
vait opérer une réduction considérable du budget de l’aide à

l’étranger, budget qui s’élève actuellement à 7.600 millions de dollars,
sans compromettre la sécurité de l’Occident.

Interogé sur le point de savoir
comment les Etats - Unis pour
raient réduire le programme d'ai
de sans porter atteinte à leurs
objectifs, M. Dulles a déclaré
qu'il faudrait recourir à une uti
lisation plus large des fonds pour
les commandes off-shore.

Il n’a pas donné de préci
sion sur la réduction de l’aide

envisagée par l’administration.
— On peut obtenir les mêmes

résultats avec moins de dollars,
a.t-il ajouté, en améliorant l’ef
ficacité de l’aide et en augmen
tant les commandes off-shore.

En revanche le secrétaire d’Etat
a révélé qu’il a fait savoir aux
Français qu’une aide accrue leur
sera accordée pour l’Indochine.

Possibilité d' « arrangements pratiques »

avec l'URSS

A propos des dernières initia
tives soviétiques, le secrétaire
d'Etat américain a fait preuve,
au cours de sa conférence, d'une
grande réticence.

— Rien de ce qui s’est passé
la semaine dernière, a-t-il indi
qué, n’apporte un changement
quelconque au danger qui me.
nace le monde occidental.

Pour M. Dulles, il est possible
de conclure avec les communistes
des arrangements pratiques, s'ils
peuvent être utiles, mais, seule
ment dans la mesure oü ils n a-
veuglent pas les alliés occiden
taux sur la permanence du dan
ger fondamental que représente
le communisme.

M. Dulles a déclaré qu’il fon
dait son opinion sur trois fac
teurs décisifs: 1 Union soviétique
est un pays totalitaire ; ses dirl.
géants sont ess-muellement hos
tiles à tous les peuples qui refu
sent d'acceoter leur croyance fa
natique ; ces dirigeants n ont au
cun scrupule moral à employer
la violence pour ai teindre leur
but.

— Rien ne pour) a changei cet
te situation ,a réaffirmé le secré
taire d'Etat.

Un journaliste a alors fait re
marquer au secrétaire d’Etat qu’il
semblait difficile de concilier son
attitude avec celle du Président
Ei-enhowerpour qui toute offre de
paix soviétique doit être considé

rée comme sincère, jusqu'à preu
ve du contraire.

M. Dulles a affirmé que le
Président Eisenhower avait exprimé la thèse du gouvernement
et qu’il était aussi d’accord pour
s’en tenir à la discussion de problèmes concrets avec les communistes, quand cela pourrait être
utile.

Aujourd’hui à la C. G. T.

AUTO-FÉLICITATION

ET AUTO-CRITIQUE

à propos de la luttecontre le <complot^

Temps très mauvais en général, annonce la Météo, mais...

430.000 VOYAGEURS
QUITTENT PARIS
par le train pour Pâques

C ONVOQUE extraordi -
nairement, le Comité
confédéral nati o n a 1

(organisme statutaire com
posé des représentants des
Fédérations d’industrie et
les Unions départementales) de
la C.G.T. se réunit aujourd'hui à
Paris. A l'ordre du jour ne figu
re quun seul point (son rappor
teur n’est pas connu) : « la lutte
contre le complot ».

D'entrée, les dirigeants vonf
se féliciter du « premier et im
portant succès de la protesta
tion populaire » à savoir la li
bération d’André Tollet, secré
taire de l’Union de la R.P. et
de Jean Meunier, rédacteur au
journal de l’U.J.R.F.: « L’Avani
Garde ».Mais, en regard de l’actif du
mouvement déclenché depuis'les
arrestations des dirigeants cégé-
tistes et communistes, il y a le
passif. Ce dernier, M. Raymond
Guyot, député, communiste de la
Seine et membre du Bureau po
litique du P.C.F. l’a établi, mar
di dernier, devant les membres
des Comités de section de la
Seine. Après avoir affirmé, en
préambule : « Si le mouvement
de protestation est seulement
plus grand, plus développé
qu’en juin et octobre 1952, nous
ne vaincrons pas et l’ennemi
portera... un nouveau coup...
plus dur encore...» M. Raymond
Guyot a examiné la situation
dans la région parisienne.

Métallurgie :
Si des mouvements ont eu

lieu dans le bâtiment, dans l’in
dustrie du gaz et de l’éclairage,
dans les services publics, « quel
ques secteugs marquent cepen
dant du retard, notamment les
communaux, les bureaux de la
Préfecture de la Seine, etc... ».
« Dans la métallurgie... il y a
cie grandes inégalités ». La
« journée d’action » qui a eu
lieu jeudi avait pour objectif
d’ « entraîner de nouvelles en
treprises dans la bataille et
ainsi créer les conditions pour
un mouvement d’ensemble de la
métallurgie parisienne ».L’objectif a-t-il été atteint ?

Partiellement., malgré la liste
impressionnante en apparence
de « débrayages » en général
inférieurs à 1 heure, publiée
par 1’ « Humanité » d’hier. Chez
Renault, où, pour la deuxième
fois, le secrétaire général Ro
ger Linet, également député, a
pris la parole, les arrêts de tra
vail n’ont affecté que quatorze
départements et les mouve
ments énumérés n’ont duré
qu’une demi-heure.

Mineurs :

< D’autres corporations ne se
sont pas encore élancées dans l’ac
tion : P. T. T., alimentation, pro
duits chimiques, livre, fonctionnai
res, employés », avait noté égale
ment Ravmond Guyot. Or, P. T. T.
et fonctionnaires (dont un des di
rigeants vient d’être adjoint au
bureau confédéral) ne se sont re
trouvés qu’à « quelques centai
nes », jeudi, à la Bourse du Tra
vail.

Dockers et mineurs n’ont nas
R. C.

(SUITE PAGE 5, COLONNE 1)

EN PAGE 5 :

M. FRÀCHON:

« Je suis en France, et je
m'y trouve bien. »

Tandis que les Parisiens désertent en masse la capitale, de nombreux
touristes étrangers sont venus les remplacer. Notre cliché : un groupe

de jeunes Anglaises admire, de l’Arc de Triomphe, le panorama.P.-E. VICTOR
garde ses chiens
L ES chiens de l’expédition polaire française resteront à leurs pre

miers maîtres. Tel du moins en a décidé un jugement en référé
qui a débouté M. Barclay de sa demande de mise sous séquestre.

On sait que M. Barclay prétendait avoir acquis en novembre dernier
la propriété de ces meutes (que les membres de l’expédition polaire
française étaient décidés à abattre) moyennant le remboursement
des frais de transport et de nourriture.

Le tribunal n’a pas admis sa victoires la sécurité et l’affec-
thèse et les chiens qui arrivent tion auxquels ils ont droit. »
aujourd’hui à Marseille seront
remis à Paul-Emile Victor.

Mais ce jugement ne règle pas
complètement le sort de ces
chiens. Qui seront leurs nou
veaux maîtres ? M. Paul-Emile
Victor, que nous avons pu join
dre, nous a en effet déclaré que
les expéditions polaires françai
ses n’ont pas les moyens de les
garder. L’entretien d’un chenil
revient à plus de 250.000 francs
par mois. D’autre part, contrai
rement à ce qu’affirme M. Bar
clay, les chiens polaires ne peu
vent pas vivre en meute : ils
risquent de s’entre-dévorer.

« Je les connais bien, nous adit Paul-Emile Victor, ayant par
couru plus de 18.000 kilomètres
avec eu£. J’y suis d’autant plus
attaché qu’ils ont sauvé plusieurs
de nos camarades. Mais nous
n’avons pas les moyens de les
garder. Nous allons les répartir
entre des familles de monta
gnards où nous serons sûrs qu’ils
seront humainement traités.
Seul d’ailleurs un climat de mon
tagne peut convenir à ces bêtes
habituées à vivre sous des lati
tudes polaires. Nous ne voulons
pas les confier à un éleveur,
mais assurer à ces fidèles com
pagnons de nos luttes et de nos

Les élections
municipales

U avril :

ouverture de la
campagne électorale

La campagne électorale pour
les élections municipales s’ou
vrira officiellement le samedi
11 avril date à laquelle pour
ront commencer les dépôts des
listes de condidatures, à Paris
et en banlieue. Ces dépôts ac
compagnés du cautionnement
réglementaire de 500 francs par
candidat devront être terminés
au plus tard le 17 avril à minuit
à Paris et le 20 avril dans les
80 communes de banlieue. La
campagne électorale prendra
fin le 25 avril à minuit, huit
heures avant l’ouverture du
scrutin qui sera clos à 18 heu
res.
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Sur deux nofes

J L’EPOQUE où les bizarreriesIA des couturiers imposent à la
mode détonnantes variétés, il

m’a paru opportun de demander aux
antiquaires dans quelle mesure les ca
prices du goût les avaient affectés
dans le passé.

La Semaine de la Rose et les vitri
nes inspirées des chansons allaient
naturellement diriger mes pas vers la

rue Saint-Honoré. Ce fut ainsi que
je me retrouvai assis sur l’un des ca
napés Louis XV de Mlle Yvonne de
Brémond d’Ars... l’une des seules
dont on aurait mauvaise grâce de
dire avec la comtesse de Ségur qu’el
le fit., les Malheurs du Sofa...

— Avez-vous connu, mademoiselle,
des... maniaques de l’antiquaille?

— Oh ! oui, monsieur... (un doigt
de thé entre une commode de Co
romandel et un échiquier du Roi Sn
leiL.j. Tenez ! Pas plus tard que
l’un de ces derniers jours, un dis
tingué nonagénaire vint me voir, peu
de soirées avant celle de Noël...

— Quelque cadeau ?

— Oui ! A lui faire ! Ou à lui
vendre ! Il avait vu chez moi une
petite boiserie authentique de la mar
quise de Pompadour. décloisonnée
du château de Bcllevuc

— Et alors? (dit le reporter al'é-
dhé à la seule évocation de la mar-

Vieillescretonnes,mains d’ivoire...
quisc, comme il l’eût été au nom du
< Divin Marquis »).

— Cette boiserie verte et lilas,
signée par Boucher, avec des sculp
tures façonnées par Ver Brecht, l’avait
rendu amoureux.

— Et encore? (dit le reporter de
plus en plus alléché...).

— Eh bien, notre vieillard —beaucoup plus vert que nos boise
ries — réclama qu’on les installât
chez lui, se vêtit à l’occasion d’un
beau brocart Louis XV, avec jabot,
dentelles et manchettes, surveilla la
pose des... objets aimés et nous fit
apporter par des laquais à la fran
çaise, sur une table de bois de rose
et de violette, un souper fin et des
flacons roses, dorés ou pourpres, mais
agréablement pansus.

— fe ne nie suis jamais tout à
fait pardonné, ajoute Yvonne de Bré
mond d’Ars, entre deux tasses de
Ccylau, je ne me suis jamais pardon
né d’avoii désespéré visiblement un
autre amoureux...

— Vous n’avez pourtant pas l’aii
d’en avoh la vocation...

— Eh bien ! si. Il s’agissait du...
Roman d’un jeune homme pauvre...
Il crovait avoir déniché sur les quais
un Fragonard, représentant la sœur
du peintre, Rosalie Le portrait était
signé et sa facture pouvait paraître
authentique. Un jour, le voilà pris de

remords, ce malheureux ; le voilà
persuadé qu’un portrait de telle valeur n’a pu qu’être volé au Louvre.
Il vient me consulter. Je lui avoue
qu’il est victime d’une merveilleuse
falsification, et que son Fragonard
est vraisemblablement l’œuvre de Du
rand... Catastrophe ! Il a pleuré et
c’est moi cjui ne m’en suis pas en
core consolée.

— Vous ne connaissez que des his
toires tristes ?

— Je dois vous dire qu’elles tin
tent comme les clavecins et que les
larmes, parfois, ont les reflets des
lourds tissus que j’aime... Ecoutez !

Vous allez me dire que je donne
volontiers dans le macabre à la Poe,
le sinistre à la Dickens (voir Miss Ha-
versham) ou le fantastique à la Wells.
Mais je connais une jeune Indochi
noise qui vient de mourir en Fran
ce dans une maison de santé. Son
mari a fait faire d'elle, dans une
fabrique spécialisée des environs de
Paris, un... mannequin de cire, gran
deui nature, avec le regard surpris
dans la dernière expression de la
morte et ses véritables cheveux. Il
va l’emmener en Indochine, cette
triste figurine de cire et donner en
son honneur une soirée à laquelle
il conviera sa famille. Cc't< effigie

— que'que peu effrayante pourtant
— sera revêtue des habits que por

tait la jeune femme le jour de son
décès.

Je regarde devant moi Mlle Yvon
ne de Brémond d’Ars à laquelle je ne
songe. Dieu m’en garde, à ne faire
aucune publicité. D’abord elle n’en
a pas besoin et puis ce qu'elle vend
est beaucoup trop cher pour, mes dé
sirs... et probablement pour les vô
tres I

Elle a décidé d’être antiquaire ;
la rue du Faubourg-Saint-Honoré,
sans mentir, lui doit quelques-unes,
chaque année, de ses plus belles vi
trines. Il lui plaît d’arranger indiffé
remment des palais sur le Nil. des
manoirs dans la Loire, ou de dra
per quelques velours dans un paysa
ge. Son choit le plus strict.

Chacun peut se tromper, bien sûr !
Et j’ai la preuve qu’elle le fit.

Mais je trouve gentil, et sympathi
que, et charmant, et attendrissant,
qu’une jeune femme accepte de re
cevoir les sollicitations de vieux Ana
tôle France amateurs de Tauagras
érotiques, de Sylvestre Bonnard épris
d’estampes rares. Et c'est une bonne
chose que d’avoir su les éliminer au
bénéfice des soies brochées, des oi
seaux japonais, des porcelaines de
Saxe et des faïences de Delft.

Henry MAGNAN

L ’EXODE des Parisiens
a commencé à la veille
des fêtes de Pâques.

Proches ou lointains, pa
rents ou amis ont été pré
venus, et les « trous pas
chers » recensés.

Mais l’inquiétude envahit cha
cun. Fera-t-il beau ? On le sou
haite. Pourtant, la météo n’est
pas encourageante et, pour une
fois, elle n'hésite pas à répondre :
« Le temps sera très mauvais en
général ! »

N'oubliez donc pas
vos imperméables !

En décomposant, voici les pré
visions pour les trois prochains
jours :

SAMEDI. — Dans le bassin
parisien, le temps sera très nua
geux ou couvert avec précipita-

,
tions sous forme d’averses. Vent
sud-ouest modéré, température
stationnaire. Sur le reste du
territoire, le temps se maintien
dra pluvieux en montagne et
dans le Midi. Les températures
resteront relativement tièdeg
aux environs de 13 à 14 degrés.

DIMANCHE.
— Le temps res

tera médiocre avec averses gé
néralisées, un vent modéré pas
sant à ouest soufflera parfois
en rafales et la température se
ra en baisse sensible.

LUNDI. — Temps très mau
vais en général.
En dehors de la Côte d’Azur

et de certaines (rares) régions
privilégiées, la Normandie et la
Bretagne bénéficieront d'un
temps relativement meilleur.

A titre d’indication, notons
quelques températures relevées
hier soir à 16 heures : 17° à Pa
ris (15° pour sa banlieue), 26° à
Bordeaux, 19® à Marseille, 23® à
Strasbourg, 9° à Cherbourg. 18 fà Toulouse et 22® à Orléans.

450.000 voyageurs
en trois jours

Il semble, pourtant, que cesprévisions pessimistes ne décou
ragent pas tous les Parisiens. En
tenant compte de la progresion
annuelle des départs et en se ba-

3.000 agents
contrôleront les routes
aux portes de Paris

Pour canaliser le flot de voi
tures qui^ quitteront Paris du
rant les fêtes de Pâques, un dis
positif de sécurité d’une ampleur jamais atteinte jusqu’ici,
sera mis en place sur tout leterritoire.

C’est ainsi que 3.000 hommes
seront chargés de contrôler le
trafic aux portes de la capitale,
et que les 50.000 gendarmes dis
séminés dans toute la France
ont reçu des consignes très
strictes pour assurer la circu
lation et inciter les automobi
listes à la prudence.

sant sur les statistiques établies
en 1952, on peut estimer à près
de 450.000 le nombre de voya
geurs qui prendront le train dans
les gares de la capitale durant
ces trois jours.

Plus de 91.000 places ont été
louées au départ de Paris, contre
84.000 l’année dernière à pareille
époque (soit une augmentation
de 10 %).

La S.N.C.F., qui a déjà enregis
tré 142.000 voyageurs partant de
la capitale, le 29 mars dernier
(contre 133.000 en 1952, soit 6 %
de plus), estime que près de
(SUITE PAGE 8, COLONNE 7)

Dimanche à Auteuil
PRIX DU PRESIDENT

DE LA REPUBLIQUE

De magnifiques fêtes pascales
sont offertes aux turfistes. Diman--
che Auteuil et lundi, réouverture
de Longchamp.

Pour son ultime réunion domini
cale de printemps,- Auteuil a ins
crit à son programme le Prix du
Président de la République.

Ce grand steeple-chase doté pourla première fois de quatre millions
au vainqueur promet d’être specta
culaire au plus haut point. Car sur
le grand parcours qui emprunte la
piste extérieure avec le rail detch
and fence, l’obstacle le plus redou
té de la butte Mortemart après la
riyière des tribunes. 17 concurrents
s’élanceront lorsque le starter abais
sera son drapeau.

Aussi la lutte promet-elle d'être
vive, car à priori tous peuvent ga
gner puisqu’il s'agit d’un handicap.

Mais ce ne sera pas le seul attrait
de la réunion. Nous retrouverons
également nos meilleurs hurdle-
racers aux prises, dans le Prix Le
Gourzv qui devrait donner lieu â
une belle arrivée.

Grand Sport donc sur la piste,
mais ioli spectacle également auPesage où nos grands couturiers
enverront leurs plus jolis mannequins faire admirer leurs dernières
créations 1 — M.

.
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AUX VARI ETES

par Thierry Maulnier
O N sait que M. Sacha Gui

try, tout court, M. Sacha
Guitry, auteur, et M. Sa

cha Guitry, acteur, ont signé,
pour la durée de leur triple
existence terrestre, un pacte
solide et durable : le troisième
joue les pièces où le second
nous parle du premier. Ils s’en
tendent fort bien. Générale
ment, M. Sacha Guitry, acteur,
a pour partenaire principale la
femme de M. Sacha Guitry
tout court, qui a demandé à
son bon camarade Sacha Gui
try, auteur, d’écrire des pièces
pour elle. Le public est d'ordi
naire content : parce que M.
Sacha Guitry, acteur, a du ta
lent, M. Sacha Guitry, auteur,
de l’esprit, parce que M. Sacha
Guitry tout court est une personnalité biep parisienne dontil est amusant, d’entendre parler, parce que Mme Sacha Gui
try, quelle quelle soit, est jo
lie, bien habillée, et finit tou
jours par se tirer très convena
blement d’affaire sur une scène
de théâtre. Il s’agit de specta
cles d’une nature un peu parti
culière, de petites fêtes de fa
mille à peu près annuelles, où
sont conviés les grands noms
du Potin Mondain, où régnent
un luxe de belle époque, une
désinvolture un peu insolente
et un cabotinage bon enfant-

Justement, c’est par une fête
de famille que commence la
chronique guitréenne de cette
année. Une fête de famille avec
gâteau d’anniversaire aux bou
gies innombrables. M. Sacha
Guitry est là, sur la scène, en
dormi dans un fauteuil, dans
une tenue d’intérieur Somptueu
sement réactionnaire. 11 n’est
pas déguisé en un Talleyrand
où l’on puisse reconnaître M.
Sacha Guitry, ni en un écrivain
célèbre en qui l’on puisse re
connaître M. Sacha Guitry,
mais en un nonagénaire spiri
tuel et redoutable, en qui il
n’est pas tout à fait impossible
de reconnaître M. Sacha Gui
try, coquettement vieilli d’un
quart de siècle, et encore fort
vert. Les parents sont là : un
curé (il n’y a plus de pièces
sans un membre du clergé), le
fils du curé (ne sautons pas enl’air: le curé n’est devenu curé

qu’une fois veuf, ce qui est
tout à fait légitime, et ce qui
permet au fils du curé d’appe
ler le curé papa, effet sûr) ; le
fils en question, un ahuri qui
a épouse une charmante .prin
cesse birmane en sari vert (la
princesse birmane est Mme Sa
cha Guitry, au théâtre Lana
Marconi, et reparaîtra au deu
xième acte avec une robe de
grande couture, puis avec un
autre sari aussi joli que le pre
mier), et une bru provinciale
assez déplaisante. Ce sont les
héritiers, et ils attendent l’hé
ritage. Le vieux monsieur joue
avec eux comme le chat avecla souris, leur propose de partager ses biens entre eux sansplus tarder, afin de voir s’al
lumer en eux rivalités et con
voitises, et finalement, avec
une férocité joviale, envoie tout
le monde promener. La situa
tion est tout à fait convention
nelle. Mais qui s’intéresse à la
situation ? On est là pour en
tendre les bons mots de Sacha
Guitry, et la façon dont il les
dit, dont il les met en valeur
sans avoir l’air d'y toucher. Il
y en a presque autant que de
bougies sur le gâteau. C’est unvrai régal : « Tu m’as dit cecompliment comme une vraie
petite actrice, sans bien com
prendre ce que tu disais-.. » Et
la robe puce de la bru, à quoi
il faudrait assortir un manteau
cafard et un chapeau punaise,
et le curé que son fils appelle
mon père, parce que cela fait
d'une pierre deux coups. C’est
très amusant. Je dis très sérieusement que c’est très amusant.

Le deuxième acte commence
par une trouvaille. L’arrière-
petit fils, le mari de la jeune
Birmane, est en train d’arran
ger a son goût la maison de
son bisaïeul, à son goût, avec
sièges en tubes d’acier, électri
cité, téléphone et radio. Sur
vient sa femme, qui lui annon
ce que c’est elle qui a tué
grand-père, en se donnant A
lui: puisqu’il devait mourir, au
tant valait qu’il mourût agréa
blement. Jean-Pierre est natu
rellement un peu étonné. Il
l’est plus encore, et sa femme
aussi, quand le mort surgit,

dans son linceul, déclare: « II
faisait un froid dans ce cime
tière », et se choisit un livre
avant de retourner dans sa
tombe. Des vers, naturellement.

Tout s’explique. Ce n’était
qu'un rêve. Leïla n’a pas tué
M. Sacha Guitry nonagénaire
dans son étreinte mortelle. Le
vieillard est toujours vivant.
Bien sûr, il va tomber malade-
Mais ce ne sera qu’une alerte.
Il sera guéri par la transfusion
du sang de plusieurs membres
de sa famille. On ne nous lais
se pas ignorer (voyez program
me) que M. Sacha Guitry tout
court fut lui-même malade et
subit une transfusion du sang,il y a deux ans. M. Sacha Gui
try acteur, ou son personnage,
obtient de la transfusion de
sang du deuxième acte une vi
talité nouvelle, qu’il occupe à
devenir amoureux de son arrière-bru et à s’interroger surl’origine et la qualité de ce
sang qui s'est incorporé au
sien. Mais, par un effet para
doxal, cette même transfusion
semble fatale à M. Sacha Gui
try auteur, dont le troisième
acte est nettement plus faible
que les précédents.

Cependant., il s’est acquis as
sez de crédit au cours des deux
premiers tiers de la pièce pour
que l’humeur des spectateurs
ne s’assombrisse pas. D’ailleurs
on sait bien que M. Sacha Gui
try se donne rarement la peine
dé finir une pièce avec autant
de soin qu’il l’a commencée. Il
écrit un acte, ou un acte et
demi, ou à la rigueur deux ac
tes, et puis cela commence à
l’ennuyer, et il bâcle une fin
quelconque. Il a assez travaillé,
et c’est bien assez bon comme
cela. Cette nonchalance fait
partie de sa légende. II faut
toujours faire honneur à sa lé
gende.

Marie Francey, Jean Gobet,
Germaine Reuver, Jacques Mo
rel, Georges Bever, Marcel Pé
rès, et naturellement l’éclatan
te Lana Marconi devenue Bir
mane jouenf « Palsambleu »
assez bien pour satisfaire les
spectateurs sans jamais détour
ner trop longtemps son atten
tion de celui à qui elle appar
tient de droit.

Roger-Ferdinand
«c Le chiffre trois est pour moi bénéfique »

M. Roger Ferdinand £$t le dyna
mique} l’mfatigdblé président de la
Société des Auteurs qui veillé, huit
heures, par jour, sur 8.000 pièces.

UnAÏorwrietaiTjjfaSÏËÉii demeurant,
soiirïâiit 'et serviable*

— L’amitié, prône-t-il, est une
question d’ambiance. Cela consiste
pour moi à rendre les gens ' heu
reux tandis que je leur sais gré du
bonheur qu’ils m’apportent...

Avec des principes aussi sympa
thiques, M. Roger Ferdinand ne
pouvait écrire que des oeuvres opti
mistes et communicatives.

Roger Ferdinand répète actuelle
ment sa prochaine comédie La
Troisième Femme au Théâtre Fon
taine.

— Sous l’influence bénéfice, pré
cise-t-il, du chiffre 3. Je suis pré
destiné à ce nombre. Les titres de
mes1

comédies en font foi Trois
pour cent, les J3 traduit en treize
langues. Trois garçons, une fille.

La Troisième Femme est une
création de l’année 1953 auxquels
collaborent trois auteurs : Alfred
Adam, le principal personnage dans
un rôle à la Victor Boucher, Louis
Ducreux, pour la mise en scène et
moi-même... La directrice du Théâ
tre Fontaine Dolly Fairlie partage
mon originale supertition sur le
chiffre 3. Nous nous sommes connus
en 1933, n’est-ce pas une évidence?

Les autres rôles seront tenus par

— Porte de la VILLETTE—PINDER
Jusqu’au 6 AVRIL inclus

Tous les Jours : SOIREE à 21 h.
MATINEE à 15 h.

. .

Aujourd’hui Samedi 4,
Dimanche 5 et lundi G

Ensuite rVERSAILLES
7 - 8 et 9 AVRIL

Toute la journée à partir de 9 h.,
VISITE de la MENAGERIE

et Location
(On ne loue que pour le Jour

même.)
GARAGE de VELOS et MOTOS

Lisiane Rey, Catherine Fontenay,
Dominique Page, Armande Navarre,
Jacques Fabbri et Michel François.
Yves Bonnat a bien voulu se char
ger des décors.

Avec Louis Ducreux, Lisiane Rey,
et Yves Bonnat, c’est le trio de
Mon mari et toi de nouveau réuni.

M. Roger Ferdinand me parle de
ses multiples activités, du Curé
Espagnol qui sera présenté fin avril
à la Salle Richelieu.

— Une adaptation tout à fait
libre de la pièce élisabethienne des
auteurs anglais Fletcher et Massin
ger. L’original est très touffu, dure
trois heures (!) Je l’ai réduit à
un simple divertissement. Cette piè
ce est d’ailleurs à l’origine du
Barbier de Séville. Beaumarchais
n’a même pas débaptisé les person
nages et je risque d’être dans une
situation délicate, confondu d’accu
ser de plagiat mon estimable con
frère, le premier président de la
Société des Auteurs.

— Vous avez bien un troisième
projet ?

— Bien sûr, Le père de Made
moiselle que Marcel Cherbeir va
réaliser à l’écran avec la collabo
ration de R. P. Dagan, interprété
par Arletty, Denise Grey, André
Luguet, Jacques François, et Suzy
Carrier.

Dans les semaines à venir, j’uti-1
Userai près de 50 comédiens et dé
valiserai pour eux tous les fleuris
tes.

— Une toute dernière inspiration ?

— Oui, ce matin. J’ai trouvé le
titre de ma prochaine pièce L’An
ge de l’Amour avec bien entendu
l’Eternelle Trilogie...

G. M.

Relâche exceptionnelle
Le Théâtre des Ambassadeurs

jouera lundi en matinée et soirée
son jour de relâche hebdomadaire
étant reporté au lendemain mardi
7 avril.

Soirées exceptionnelles
et matinées supplémentaires
du lundi de Pâques 6 avril

Appolo : 15 heures : Sur la Ter
re comme au Ciel.

Châtelet : 14 h. 30.
Michel : 15

;
h, - 21 h. :.. Caram-

bouille.
Mogador :

;
14 h. 45 : La Belle de

mon cœur.
, . .,Nouveautés : 15 h, ; Lorsque

l’enfant paraît,,
, .Sarah-Bernhardt : 15 h. : Marins.

Variétés : 21 h. : Palsambleu !
Vieux Colombier : 15 h. - 21 h. :

La cuisine des anges.
CHANSONNIERS

Coucou : 14 h. 30, 17 h. 30, 21 h.:
Cariés, Rocca, Meunier, Dinel.

Lune Rousse : 16 h., 22 h. : Ri
gaux, Marsac, Raymond.

+ Certains communiqués ayant an
noncé que Raymond Rouleau devait
quitter son rôle de « Siegfried », pour
jouer « La neige était sale », à la
Comédie-França.seMq
Comédie Caumartin, la Comédie des
Champs-Elysées tient à préciser qu’H
n'en est rien. Raymond Rouleau, en
effet, asure la mise en scène de la
pièce de Simenon et continue à jouer
celle de Jean Giraudoux.

+ I.e Théâtre du Gymnase présen
tera à partir d'aujourd'hui « Les
Amants terribles », de Noël Coward,
adaptation française de C.aude André
Puget, et Virginie Vernon avec Suzy
Prim, créatrice du rôle, Daniel Le-
courtois, Eliane Charles, Gabrieile
Rosny et Jean-Pred Mêlé.

“Première” journalistique

chez Pierre Descaves

ui GAITE-LYRIQUE
NE REUSSITE COMPLETETROIS VALSES

C ’EST au Théâtre Français
que M. Pierre Descaves me
reçoit. Il en assume' désor

mais toutes lés responsabilités.
Je voudrais demander au di

recteur de la Comédie-Française
quels sont ses projets et je vou
drais demander à Pierre Desca’
ves ce qu’il pense de l’avenir du
théâtre.

— L’avenir du théâtre ?

— Oui. Pensez-vous qu’il soit
menacé par les progrès du ciné
ma, de la radio, de la télévision ?

— Le théâtre n’est pas mena
cé, à une condition ; il faut qu’il
s’isole.

— Qu’il s’isole ?
,

— Oui. Qu’il reste le théâtre.
Qu’il ne cherche' pas à faire du
cinéma. Son arme;' c’est Ta dic
tion. Qu’il ne l’oublie pas. Qu’il
ne cherche pas à singer ses jeu
nes rivaux. Certes, il peut leur
demander telle nouveauté tech
nique mais avant tout il faut
qu’il garde son originalité. Peut-
être a-t-il choisi la meilleure
part.

— Et dans cette meilleure part,
la plus grande est sans doute
celle du Théâtre Français: Puis*
je vous demander ?...

Pierre Descaves n’hésite pas.Il parle net.
— Je considère que le Théâtre

Français a une triple mission.
Premièrement, il doit maintenir
le répertoire scolaire.

— Scolaire ?

— Le mot vous fait peur ?
(Il sourit): Disons « classique ».
Mais il y a des pièces qui sont
un grand réservoir de mots et
d’idées et qui gardent unç valeur
de formation. Le Théâtre Fran
çais est, à sa manière, un musée
du Louvre. Il doit en être fier. Il
doit même essayer de faire re
vivre certaines pièces qu’on ou
blie. Mon prédécesseur...

Je dresse l’oreille. Va-t-il. dé
cerner à son prédécesseur quel
ques compliments empoisonnés ?
Déception. Déception totale. Il
n’a qu'éloges pour. M, Touchard.

— Mon prédécesseur m’a laissé
une situation très saine. Il a fait
un coup de maître avec « Mith-
ridate ». Moi, je pense à « Cin-
na », à « La mort de Pompée »,
à « Surena »...

« Surena »... Je crois me rap
peler un vers ; « Généreux Su
rena, reçois toute mon âme ».
C’est à peu près tout, je glisse...

— Et vous avez le projet de ?...

— J’ai üii ‘ projet 'précis : je
compte demander à Yonne! de
faire « revivre » « Bérénice »
et « Polyèucte ». Non pas par
des artifices

.
de mise en

,
sçène

mais: par la puissance de la dic
tion.- Si j'imaginé volontiers une
mise en scene fastueuse pour une
pièce de 'Marivaux, je-voudrais
.jouer «

Cinna’
» devant un rideau

gris. !
: '-

Il ajoute ;
— Mais, en dehors des grands

classiques,' il y a les classiques
modernes. C'est là. le second point
de mon programme. Etoffer le
répertoire du Français. En plein
accord avec mon comité, j’ai dé
cidé de jouer des pièces relative
ment récentes, des chefs-d’œuvre
de Mirbeau, d’Henri Becque. J’ai
merais une reconstitution du
« Monde où l’on s’ennuie » en
costumes 1900. Je songe aussi a
des auteurs plus modernes, Vil-
drac, Maurois, Jacques Deval,
Montherlant. La Comédie-Fran
çaise va représenter « L’Annonce
faite à Marie » et la « Jeanne
d’Arc » de Péguy.

J’ouvre la bouche pour dire :
« Il y a « La clairière », « Oi
seau de passage »... lin je ne sais
quoi m’arrête. Pierre Descaves
poursuit :

—
Troisième point ; le Théâtre

Français ne doit pas être seule
ment un Conservatoire. S’il y a
les classiques éternels, s’il y a les
classiques modernes, il y a aussi
les contemporains, les jeunes. A
côté de l’art qui s’est trouvé," il
y a l’art qui se cherche. Ma plus
grande joie serait de dénicher le
Molière, le Shakespeare dü XX'
siècle. Nous ne sommes pas un
théâtre figé. Pourquoi ne pas
faire passer sur la Comédie-Fran
çaise un grand souffle de pen
sée moderne ?

Je tente une timide allusion
aux « histoires » qui courent sur
la Maison. Mais, pierre Descaves
sourit. D’abord, il décerne de pifs
éloges à la troupe du Français:
Puis, il me répond :

— Des histoires...
.
Un théâtre

sans histoires ne Serait pas un
théâtre. Seulement, dites-vous

Pierre DESCAVES

bien ceci et dites-le aux lecteurs
de « Combat ». Dans toute la
Comédie-Française, depuis le ma
chiniste, depuis l’éclairagiste jus
qu’à la grande vedette, il règne
la plus complète solidarité. Dès
que l’on donne la lumière sur la
scène, toutes les ténèbres sont
dissipées ;. il n’y a plus qu’un seul
cœur qui bat.

Rentrée chez moi, je me jette
sur un-. Corneille. Tome VII, « Su
rena » : Orode, Pacorus, Palmis,
Euridice... Après tout, pourquoi
pas ?

Je pense aussi, je pense surtout
au « Molière de demain », au
« Shakespeare de demain ».

Là encore, pourquoi pas ?

Christiane BAYET.

UN HOMME OUBLIÉ
:Jean EPSTEIN

U N bref communiqué vient d’annoncer la mort de Jean Epstein,
nouvelle qui a passé presque inaperçue et qui a provoqué chez
certains un léger mouvement de surprise : « Tiens, il vivait

encore i » Epstein n'avait pourtant que 56 ans, mais on vieillit vite
sur l'écran lorsque l'obscurité s’est faite sur votre nom. Epstein meurt
le jour même où apparaît aux Champs-Elysées le premier film con
sacré au premier poète du cinéma : Georges Méliès.

Epstein débuta en 1922 avec un
film honnête, consacré à Pasteur.
Plus tard il réalisa L’Auberge rou
ge, d’après Balzac ; mais c’est
avec Cœur fidèle qu’il fut vrai
ment consacré le poete du cinéma. 'Il y avait dans Cœur fidèle un es
sai de psychologie par l’image à
travers une fête foraine, qui im
pressionna tant les cinéastes de cet
te époque et des époques suivan
tes, que tous les metteurs en scène
veulent au moins une fois dans leur
carrière avoir leur fête foraine.
Mais c’est peut-être son film d’a
vant-garde La Chute de la Maison
üsher, pù il avait réuni deux con
tes d ’Egar Poë « La Chute de la
maison tlsher » et « Le Portrait
ovale », qui firent le plus pour la
permanence de son nom. Ce film
que le « Studio 28 » ressortit l’an
passé, reste un des classiques des
ciné-clubs. C’est lui aussi qui, dans
La Glace à trois faces imagina de
montrer en un homme deux person
nages, formule pirandelenne que
l’on crut découvrir avec Rasho-
Mon et La Femme en question.
Epstein tourna également La belle
Nïvernaise. La Femme du bout du_
monde, l’Affiche, mais, malheureu-j
sement dut réaliser beaucoup d’au-|
très choses commerciales, et fina
lement abandonna virtuellement le;
cinéma. Il tourna encore, après la
guerre, Le Tempestaire, où il re

prit certains thèmes de Finis Ter,
rœ, mais il se consacra surtout à
des questions techniques et à la
littérature d ’où il venait et au ’il
n’avait jamais abandonnée. Dans
son avant-dernier ouvrage, L’Intel
ligence d’une machine, il jetait les
bases d’une philosophie de la ca
méra.

« Le cinéma, écrivait-il, nous
ramène à la poésie pythagorique
et platonicienne, la réalité n ’est que
l’harmonie des idées et des nom
bres. A vrai dire, cette conception
deux fois millénaire, la science,
même à son insu, n’a jamais cessed’y conformer sa marche. Mais.au-
jourd’lmi (grâce au cinéma), la
primauté créatrice du poème mathématique n’est plus un secret. »Il publia également Le Cinéma
du diable, et laisse des manuscrits
encore inédits. Epstein avait des
projets cinématographiques. Il aurait pu certainement apporter en
core beaucoup à un art qui lui de
vait énormément. Le commerce nelui a pas fait confiance, et le des
tin a réglé la question.

Jean PELLEAUTIER.

UN CAPITAINE»
DUBOSC

AVEC « IL ETAITMICHEL
jeune auteur de dix-neuf ans et cousin de Jacques Hébertot

va débuter à la Potinière

I L y à six mois, un mince jeune homme, à peine sorti du lycée, et
familier des cours d’art dramatique, apportait à la comédienne
Marceline Lenoir un manuscrit de 600 pages. Cela s'appelait

« Les jupons de grand-mère ». Beau titre pour une œuvre de jeunesse!

date de l’invention du téléphone?
— Oui, sans doute... Tous ces

auteurs dont je vous parle, il ne
faut pas croire que je ne les ai
pas lus... Souvent, je pars à la

« ... Et c’était bourgeonnant
d’idées ! ... », me dit Marceline
Lenoir qui, aujourd’hui, met en
scène au Théâtre de la Poti
nière .ces « jupons » retravaillés
pendant plusieurs semaines et de
venus « Il était un capitaine ».

L’histoire se passe vers 1900 en
tre deux familles qui veulent ma
rier entre eux leurs enfants (dans
la famille du garçon les femmes
se' passent d’une génération à
l'autre les jupons-reliques d’une
grandùnère- défunte). Imbroglio :

le- fils s'accuse, à tort, d’avoir
engrossé la bonne, les jeunes pro
mis s’enfuient, provisoirement, on
organise une battue sous la con
duite du « capitaine »... En vain,
car les enfants prodigues revien
nent d’eux-mêmes et tout s’ar
range.

— Pourquoi avez-vous choisi
d’écrire une pièce de Boulevard,
alors que les jeunes (même Jean
de Létraz à ses débuts) choisis
sent plutôt le ton tragique ?

— Mais je n’ai pas écrit que ça,
me répond en souriant Michel
Dubosc, l'auteur de cette his
toire de jupons.

Il est bien tel que l’on se l’ima
gine : se passant les doigts dans
les cheveux, jouant d’une ciga
rette et avec, sous le nez, une
ombre de moustache çaea de pi
geon. <,

— J’ai ' -écrit six pièces et un
scénario.

— !!? Depuis combien de temps
écrivez-vous ?

— Je ne sais pas... Depuis bien
avant d’avoir loupé mon bac en
tout cas (je suis nul en math).

« Je laisse l’idée mûrir un an
et puis j’écris, toutes en même
temps, les pièces « mûres », en
les laissant reposer quand elles
en éprouveront le besoin.

— Vos auteurs préférés ?

— Anouilh, Sartre, Monther
lant, Cocteau, Musset bien sûr,
Shakespeare, Marcel Aymé, bien
que je préfère ses romans.

« Je ne parle pas de Molière,
.évidemment, que je place au-des
sus de tous les autres J’allais
oublier Racine, Eschyle, Sopho
cle, Aristophane... Je m’arrête...

« En général, je n'aime pas le
théâtre avec téléphone...

— Parce que ça date ?... Ça

campagne et J’emporte « un siè
cle de théâtre » : ainsi l’année
dernière Shakespeare, Ben Jon-
son, Marlowe.

— Alors, qu’avez-vous écrit ?

— Une autre comédie de bou
levard (une histoire d’héritage),
deux tragédies (l’une sur Aga-
memnon et l’autre sur le retour

L'affiche

« Il était un capitaine », co
médie de boulevard de Michel
Dubosc, mise en scène par
Marceline Lenoir, décorée par
Jacques Douy, accompagnée
d’une musique de Jean Ber
trand, sera jouée à partir du
12 avril au Théâtre de la Poti
nière par Gérard Séty (le capi
taine), Liliane Gaudet (Gene
viève, sa femme), François
Martin (Francis, son fils), R.-J.
Chauffard (Eugène, le docteur),
Yvonne Clech (Henriette, sa
femme), Christiane Dancourt
(Evelyne, sa fille), Yvonne Pe
ters (la bonne, Aricie), Jacques
Ralf (le curé) et Jean Leyte (le
notaire).

Cette pièce d’auteur débutant
donne l’occasion à de jeunes
acteurs de faire également
leurs débuts : Liliane Gaudet,
Jean Leyte et Jacques Ralf.

du Christ en l’an 2000, « Le nou
veau Messie »), un pastiche de
Faust traité en farce, et enfin
une nouvelle « Ecole des pères »
tirée de Térence à jouer en Com-
media dell’ Arte pour le Carna
val...

— Votre famille voit-elle d’un
bon œil votre vocation

— Toute ma famille s’occupe
de théâtre. Mes parents sont ac
teurs, mes oncles, mes tantes,
bien que j’aie été élevé tout à fait
en dehors de ce milieu par une
grand’mère qui fut chanteuse...

« Je suis cousin de Jacques Hé
bertot mais je n’ai jamais osé
lui montrer ce que j’écris. »

Jean CARL1ER.

Dans les Subventionnés

A l'Opéra
Lundi 6, 20 h. 30 : Les Indes

galantes ; mercredi 8, 20 h. 45
Le Lac des Cygnes, Fourberies
Etudes ; vendredi îo, 20 h. 30
Les Indes galantes ; samedi 11
20 h. 30 : Les Indes galantes
dimanche 12, 20 h. 30 : Les In
des galantes.

A l'Opéra-Comique
Lundi 6, 14 h. 30 : Ciboulet

te ; 20 h. 15 : Soirée réservée
au Comité d’accueil du minis
tère de l’Education nationale ;

mercredi 8 : Relâche ; jeudi 9.
20 h. 30 : La Bohême, L’Amour
sorcier ; vendredi 10, 20 h. 45 :
Ciboulette ; samedi 11, 20 h.
30 : Werther, Aubade

;
diman

che 12, 14 h. 30 : Ciboulette ;
21 h. : Cavalleria rusticana,
Paillasse.

A la Comédie-Française
(Salle Richelieu)

Lundi 5, 14 h. 30 : Le Bour
geois gentilhomme ; 20 h. 45 :
Roméo et Juliette ; mardi 7,
20 h. 45 : L’Avare, Les Précieu-
ses ridicules ; mercredi 8, 21
h. : Pasiphaé, Le Jeu de l’A
mour et du Hasard ; jeudi 9,
14 h. 30 : Phèdre (hors abon
nement), On ne saurait penser
à tout ; 21 h. : Andromaque,
La Voix humaine ; vendredi 10,
21 h. : Le Bourgeois gentilhom
me ; samedi 11, 20 h. 45 : Mi-
thridate, La. Coupe enchantée ;
dimanche 12, 14 h. 30 : Roméo
et Juliette ; 21 h. : Pasiphaé,
Le Jeu de l’Amour et du Ha
sard ; lundi 13, 20 h. 45 : Le
Misanthrope, On ne saurait
penser à tout ; mardi 14, 20 h.
45 : Britannicus, La Voix hu
maine ; mercredi 15, 21 h. :

Un,e fille pour du vent, Le Car
rosse du St-Sacrement ; jeudi
16, 14 h. 30 : Mithridate (aban-
nements), La Coupe enchan
tée ; 21 h. : Une Fille pour du
vent, Le Carrosse du St-Sacre-
ment.

(Salle Luxembourg)
Lundi 6, 14 h. 30 : Six person

nages en quête d’auteur ; 21
h. : Le Dindon ; mardi 7 : Re
lâche ; mercredi 8, 20 h. 45 :
Les Caves du Vatican ; jeudi
9, 14 h. 30 : Tartuffe (hors
abonnement), II faut qu'une
porte soit ouverte ou fermée ;
21 h. 15 : M. Le Trouhadec sai
si par la débauche ; vendredi
10, 21 h. 15 : Six personnages
en quête d’auteur ; samedi 11,
21 h. 15 : M. Le Trouhadec sai
si par la débauche ; dimanche
12, 14 h. 30 : Le Dindon ; 20
h. 45 : Les Caves du Vatican ;
lundi 13, mardi 14 : Relâche ;
mercredi 15, 21 h. : Le Dindon ;jeudi 16, 14 h. 30 : Le Mariage
de Figaro (abonnements).

BROADWAY,n
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THEATRE DU QUARTIER LATIN
9, rue Champoilion. - ODEon 40-07ANDRE FRERE

30 REPRESENTATIONS EXCEPTIONNELLES

Les programmes

iéra : Dim. 20.30, Les Indes galantes.
léra-Comique : 20.45, Ciboulette, Dim.
14, Mireille. 20.45, Ciboulette.
médîe-Française (Rich.) : Dim. 14.30,
U faut qu'une porte... Le Cid. 20.45,
Le Cheval arabe. Tartuffe. — (Lux.) :
Dim. 14.30, Madame Sans-Gêne. 21.15,
M. Le Trouhadec saisi par la débau
che.
léàtre National Populaire ' 17.30, Con
cert Sidney Bechet. 21, Meurtre dans
la cathédrale. Dim. 21, Cosi Fan Tutte.
nbassadeurs : 21.15, Crime parfait.
Dim. 15.15,
itoine : 20.45, L’Heure éblouissante.
Dim. 14.15.
:elier : 21, Médée. Zamore. Dim. 15.

p.llo : 21.15, Sur la Terre comme au
Ciel. Dim. 15.
thénee : 21, Sud. Dim. 15.
nuffes-Parisiens : 21, La petite Cathe.
rinè. Dim. 15.
abylone : 18.15, La Nuit doit tomber.
21, En attendant Godot. Dim. 15.
ipucines : 20.45, Treize à table. D. 15.
harlcs de Rochefort : 21, The Glass
Menagerie. (La Ménagerie de .

verre)
Dim. 15.

omédie
i
Champs-Elysées : 21, Siegfried.

DHn. 15.
omedie Caumartin : Relâche pour répé
titions.
emedie-Wacram s 21, Zoé. Dim. 15»

Edouard-VII : 20.45, Ombre chère. Dim.
14.45.

Enfants Modèles (Chopin-Pleyel) : Dim.
*15. Le Brave général Dourakine.

Gaîté-Montparnasse : 21, Philippe et
Jonas. Dim. 15.

Grand-Guignol : 21, L’Enigme de la
Chauve-souris. Dormez, je le veux.
Dim. 15.

Gramont : 21, La Rose tatouée. Dim. 15.

Gymnase : 21, Le Cocotier. Dim. 15.

Hébertot : 21, Dialogues des Carmélites.
Dim. 15.

Huchette : 21, Le Roi de l’ombre. D. 15.

Humour : 21, Le Rempart de coton.
Dim. 15.

Madeleine : 20.45, Hélène ou la joie de
vivre. Dim. 15.

Marigny : 21, Marquita Florès et Anto
nio de Cordoba. Dim. 15.

Mathurins : 21, L'Héritière. Dim. 15.

Michel : 21, Carambouille. Dim. 15.

Michodière : 21, Hyménée. Dim. 15.
Montparnasse : 21, La Puce à l’oreille.

Dim. 15.
Noctambules : Relâche pour répétitions.
Nouveautés : 21, Lorsque l’enfant parait

Dim. 15.
Œuvre : 21, Le Piège à l’Innocent. D. 15.
Palais-Royal : 21, La Pucelle d’Auteuil.

Dim. 15.
Petit-Monde (léna) : Dim. 15, Blanche

Neige et Rouge-Rose.
Porte Saint-Martin : 21, Peu M. de

Marcy. Dira. 15.
Potinière : 21, Corruption au Palais de

justice. Dim. 15;

Renaissance : 21, La Tête des autres.
Dim. 15.

Saint-Georges : 21, Dorothée. Dim. 15.
Sarah-Jîernliardt : 21, Marius. Dim. 15.
Studio Ch.-Elysées : 21, Frédéric Géné

ral. D.m. 15.
Théâtre Quartier Latin : 21, Spectacle

André Frère. Dim. 15.
Théâtre de Poche : 21, Lorsque tout est

fini. Les Vieillards amoureux. D. 15.
Variétés : 21. Palsambleu. Dim. 15.
Vieux-Colombier : 21, La Cuisine des

anges. Dim. 15.

OPERETTES -
DANSES - Gds CONCERTS

A.B.C. : 21, La Route fleurie. Dim. 15.
Ambigu : 21, J'irai coucher dans ton lit.

Dim. 15.
Châtelet : 20.30, Le Chanteur de Mexico.

Dim. 14.30.
Etoile : 21, Gueule d’ange. Dim. 15.
Gaité-Lyrique : 20.30, Trois valses.

Dim. 14.30. "
Européen : 21, Schnock. Dim. 15.
Fontaine : 21, Que d'eau ! Que d’eau !

21, Valets de cœur. Dim. 15.
20.45, La Belle de mon cœur.

Dim. 15.
Monceau :
Mogador :

Dim. 15.
Olympia : 20.30, Baratin. Dim. 14.30.
Théâtre Champs-Elysées : Relâche.
Théâtre de Paris : 20.30, C'est écrit dans

les étoiles. Dim. 14.30.

MUSIC-HALLS

Alhambra : 21, Gcorgette Plana. Les
S.sters B.

Bobina : 20.45, Le Soleil de Pans. D. 15.

Casino de Paris : 21, Une revue du ton
nerre. (June Richmond). Dim. 15.

Daunou : Relâche pour répétitions.
- .

Falies-Bergère : 20.30, Une vraie folie.
Dim. 14.30.

La Bruyère : 21, Triple galop. Dim. 15.

Mayol : 15, 21, Charme, Plumes et Nus,
Moulin-Rouge : Jean Bretonnière. Bai.

lets Sevilla.
Tabarin : Arc en ciel.
Empire : 21, Les. Ballets de Paris Ro

land Petit. Dim 15.

CHANSONNIERS

Caveau République : 14.30, 17.30, 21, La
Muse gueulé.

.
V

Coucou : 21, R Cariés, R. Dinel.
Deux-Anes : 21, Hi... Ran (René Paul,

Pierre Gilbert et Roméo Cariés). D.m.
14.30, 17.30.

Di.v-Heurcs : 22, Tâtons le Pool. (Pli.
Olive, Destaille, Grello, Oléo, Lavaiet-
te, A.-M. Carrière, Horgues et Prov'nM.

Lune Rousse ‘ 22, J. Marsac. J. Ray
mond. Dim. 16.

Trois Baudets : 22, Ne tirez pas sur le
planiste. Dary Cowl et Christian Du-
valeix. Dim. .16.

Tomate : 22, Journal de Jules Renard.
Dim. 16.

CIRQUES

ATTRACTIONS

Réseau Miniature Amateur : de S â 19

heures.
R. M. A. : 6, cité du Midi (48, boulevard

de Clichy). Même un enfant y peut
condu.rc un train.

CINEMAS
Agriculteurs : Les Belles de nur
Artistic : L’Homme à i’aflût.
Auberi Palace 8e|le> de OUll

Alhambra : A l’abordage.
Astor : Tro s des chars d'assaut.

n mn le

15, 21, Tigres, Crocodi-

: 15, 21, Lions, Elé-

Cirque d'Hivrr :

les.
Cirque Médrano

phants.
Cirque Pinder (Porte de U VifleOc) :

-15, 21, Deux- spectacles
- en .un. 20

atrrartions. Festival on ice. ...

Bal* ic Le- Vacances de M Hujot.
Berlit* : Les Amants de minuit.
Biarril* Le rideau çramo si -n Mma de

Wanghei
.Bataclan : La Reine de Saba.

Bonaparte : Bonne à tout faire
Broadway : Colonel BUmp.
California : Les As d'Oxford.
Caméra Le Fruit défendu.
Caméo : L Heritier de Zorro,
Cine Caumartin : Le Criminel.
Ciné Etoile : Traqués dans la vil.e.
Cinevog ;,Manina, fille sans voile.
C'iiémondc ' Opéra

>
Fantôme en va

drouille.
Cinex : Aux yeux du souvenir.
Cigale : La Rpme de Saba.
Colisée : Les Amants de minuit.
Comœdia : A l'abordage.
Concordia ; Suivez cet homme.
( <tr- o Le 8m meut ,Cotsrerllrs 118 : Sélection Walt Disnev. Napoléon : La 13* heure.

_

Delambre : 2« gala dessin animé, (v.f.).
Demours : La Manon des sources.
Ermitage i Bas les masques.
Eldorado : Man na, fille sans voiles.
Elysée: -Cinéma : Le Cabotin et son

compère.
Français : Bas les masques.
Gaumont-Palace : Les Amants de minuit.
Gaumont-The.itre : Belles de nuit,
(/«orges-V : Un caprice de Caroline

chér-e.
Hollywood : Le Boulanger de Valorgue
Hi Idcf Les Vacances de M. Huloi.
La Royale : Les Belles de Nuit.
Le Uardinrt : Déde d'Anvers.
Le Latin : Suivez cet homme.
Le Lynx : Manina, fille sans voiles.
Les Images : L’Ange des maudits.
Le Paris : Le grand séducteur.
Le Régent : La Manon dks sources.
Les Reflets : Le Cavalier de la mort.
Les Vedettes : Traqués dans la ville.
Le Club Jour de lete.
Lord Byran : Le Cu rasse Potemkine.
Madeleine: Lettre ouverte.
Marbcul : Lettre ouverte.
Marcadet i Le fruit défendu.
Marignan : Victoire sur l’Annapurna. Le

grand Méliès. Oiseaux aquatiques.
Marivaux : Victo re sur l’Annapurna. Le

grand M .iès. Oiseaux aquatiques.
Monte-Carlo : L’Ange des maudits.
Max-Lindcr : Limelight.
Mouün Kouge Limelight.
Normandie : Sous- le plus grand chapi

teau du monde

Olympia : Un de la légion.
Palace : Traqués dans la ville.
Paramount : Sous le plus grand chapi

teau du monde.
Palais-Rochechouart : Sous le plus grand

chapiteau du monde.
Parisiana : La Reine de Saba.
Pax : La Reine de Saba.
Panthéon : L’Inexorable enquête, (v.o.).
Përeire : La Manon des sources.
Plazza Cinéac : Suivez cet homme.
Radio Ciné Bastille : Sirènes et cols

bleu/.
Radio Ciné Opéra : L’Ange des maud.ts.
K.iHnu

,
Limelight.

Rex : Sous le plus grand chapiteau du
monde.

Rit* : Inexorable enquête.
Royal Haussman (Club) : Don Camillo,

—r*(Méliès): La Vie d’un honnête hom
me. — (Studio) : Branquignol.

Seal» : Le.-- Vacances de M Huiot
Scarlctt : Le chevalier des croisades
Sélect Sous le plus grand rhapi'eau

du monde.
Studio Bertrand : 12 heures de bonheur.
Studio 2X

.
Le Mouchard

Studio Rivoli : Les As d’Oxford,
Studio 43 : Le Peuple éternel
Studio Parnasse : Tabou : Léonard de

Vinci.
Studio Etoile • Les faus-es purteur:-
Studio Universel: Dessins animés inédits.
Triomphe

(v.o. i.
Ursuliues
Vendôme :

Virlcnne :

i Cinq mariages a I es;

Les Belles de nuit.
Les Hauts de ffurl^’oui
Les Vacances de V«**fiL

kalis
Texte surligné 


